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que nous venons de vous lire,

eſt fort† ſi vous en contés .

X3S les paroles , mais tres grand, ſi

vous en peſés le ſens. C'eſt un
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s diamant, ou une perle qui enpeu d'eſpace ren

ferme beaucoup delumiere & de beauté. Le

prix en eſt grand, encore que la maſſe en ſoit

petite. Car comme les ouvrages de Dieu en la

nature ſont tres-beaux & excellens, bien que

le volume en ſoit fort diffèrent; ainſi en eſt il

des cantiques de nôtre Pſalmiſte. Il y en a de

diverſes grandeurs, mais en euxtous reluit unº
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ſemblable grace. Les§& les roſſignols,

les abeilles, & les fourmis ne nous preſchent

pas moins la puiſſäce & la ſageſſe de leur Crea

teur dans ces petits corps où il a ſçeu raſſem

bler tant d'admirables perfections , que les

elefans& les plus grands animaux qui ſoient

au monde. Ainſi les plus courts de ces divins

Pſeaumes, que le ſaint Eſprit a donné à l'E

gliſe, ne chantent pas moins les merveilles de

leur auteur, que les plus longs & les plus éten

dus. Celuy-ci ne conſiſte tout entier, qu'en

trois verſets ; & neantmoins il contient toute

la perfection, & du monde, & del'Egliſe. Car

il nous recommande la concorde , l'ame de

l'univers , l'ornement des cieux & de la terre,

la vie & lejoyau de l'un & de l'autre Iſraël. Il

nous en montre la beauté, & l'utilité : Il nous

les peint en diverſes ſortes, nous en† ſant

deux excellentes images, tirées l'une de la gra

ce, &l'autre de la nature , l'une du ſanctuaire

de Dieu, & l'autre de la terre. Employons

donc cette heuregayement & religieuſementà

contemplertant de richeſſes dans un ſi petitta

bleau , & ſuivant l'ordrede ſes parties conſide

- rons premierement ce qu'il nºus propoſe
d'entrée de la bonté & de la beauté de la con

corde en general ; & puis enſuite les deux figu

res, où il nous les repreſente : ſa beauté &ſa

grace en la douce odeur de l'huyle precieuſe,

dont les ſouverains Sacrificateurs étoient au

trefois parfumés ſous la police de Moïſe : ſa

bonté & ſon utilïté, en la roſée, qui rendoit les

montagnes de Hermon &de Sionfertiles pous
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la production de toutes ſortes de biens. Le

Dieu de paix & de concorde vueille conduire

nos elprits en cette meditation, & oindre nos

ames de cette huyle myſtique, & les arrouſer

de cette roſée divine en telle abondance, que

chacun diſe de nôtre Iſrael ce que le Prophete

dit du ſien ; Voici ô que c eſt choſe bon e, c»

que c'eſt choſe plaiſante, que freres s'entretien

• ment, meſmes enſeméle ! Car c'eſt ainſi, que ce

divin chantre commence ſon hymne; & il y a

beaucoup d'apparence à ce que quelques uns

· des plus ſavans interpretes ont laiſſé par écrit,

qu'il cópoſa ce Pſeaume à l'occaſion de la paix,

& uniôn , où il vid toutes les douze tributs d'I

ſraël heureuſement ralliées ſous ſon ſceptre

l'an huitieſme de ſon regne. Avant cela elles

flottoient dans une pitoyable diviſion, une
partie de ce peuple fuivant la maiſon de Saul,

· & l'autre s'étant attachée à David Cette di

verſité de chefs, ſeparoit la nation en deux par

tis, qui ſe faiſoient la guerre, l'un taſchant de

veincre & d'aſſujettir l'autre. Ils étoient tous

iſſus d'une meſme ſouche,tous plantés dás une

meſme terre. Ils ſervoient un meſme Dieu, &

avoient de meſmes loix, &une meſme langue;

· une meſme religiö & une meſme forme de po

lice. Mais la paſſion, la haine, & la diſcorde,

déchiroit miſerablement ce que Dieu & la na

ture avoient uni en tant de faſſons. Ils étoient

tous les jours aux priſes , & picqués d'une

fureur incroyable, employoient leurs forces à

ſe conſumer eux-meſmes, C'étoit un corps

demembré en deux corps , dont l'alienation
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croiſſant peu à peu, produiſoit chaque jour

quelque ſpectacle d'horreur Car encore que

· David fuſt la douceur & la bonté meſme, &

que les marques de ſa vocation paruſſent fort

clairement, ſi eſt-ce que les prejugés que Saül

avoit donnés contre ſa vertu à la plus grand'

part des Iſraëlites, leur faiſant croire, que c'é

toit un broüillon ambitieux, & ſeditieux, du

roient encore , & entretenoient la mauvaiſe *

volonté du peuple contre luy. Cette miſera

ble diviſion continua ſept ans entiers, tandis

que David vivoit en Hebron, & vint à tels ter

mes, qu'il ſembloit qu'elle ne deuſt jamais fi

' nir, que par la ruine de l'un des deux partis.

Mais Dieu, dont la providence gouvernoit

cette nation avec unſoin tout particulier, abre

ea ces malheurs, & changea tellement la diſ

poſition de leurs courages & de leurs affaires,

que toutes les lignées reconnoiſſant David

pour Roy ſe rallierent en un ſeul peuple, &

virent en un inſtant la guerre & la diſcorde

éteinte , la paix & la concorde rétablie. Ce

fut un contentement ineſtimable à tous les

gens de bien, comme ce leur avoit été une ex

rreme affliction d'eſprit de voir les miſeres pre

cedentes. Mais comme David y avoit plus

d'intereſt qu'aucun autre, il reſſentit auſſi ſans

doute à ce bienheureux changement plus de

ſatisfaction & dejoye, que pas un des autres

fideles. Ce Pſeaume en eſt un témoignage,où

conſiderant la felicité de ſon Iſraël, uni par la

grace de Dieu en un ſeul corps, & au lieu de

cette vilaine & pernicieuſe diviſion , qui le
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conſumoitauparavant, maintenant rétablien

une parfaite paix & concorde, & nous la mon

trant à l'œil, il s'écrie de joye, Voici ô que c'eſt

choſe bonne & plaiſante, que freres s'entretien

ment meſnes enſemble. Vous apprenés de nôtre

exemple combien eſt douce & utile, combien

agreable & ſalutaire la cócorde entre les freres.

Que pouvoit on voir de plus triſte & de plus

funeſte, que la face de nôtre état,lors que la di

viſion en ſeparoit les parties : La haine & la fu

reur & les armes ravageoient cruellement nos

•villes & nos campagnes; ayant chaſſé du milieu

de nous la foy, l'amour,& le commerce.Et que

ſauroit on ſe figurer de plus beau, ou de plus

doux, que la ſainte union, qui lie maintenant

tout le ſang de nôtre Abraham ? que cette con

corde & cette amitié, qui fleurit en toutes les

parties de nôtre peuple ， & le reduit en ſa pre

miere & originelle forme, le ramenant de ſes

diſperſions en une ſeule famille ? C'eſt ce qu'il

entend , quand il dit, que les freres s'entretien

ment meſmes enſemble. Par les freres il entend

ceux, qui ſont ou d'un meſmé ſang, ou d'uu

meſme état, ou d'une meſme religion, comme

étoient les Iſraëlites ; & ſa propoſition ſe peut

étendre àtoutes ſortes de ſocietés. Carily doit

avoir de la concorde & entre les membres

d'une meſme famille, & entre les citoiens d'un

meſme état, & entre les fideles d'une meſme

Egliſe Mais il faut pourtant rapporter les paro

les duPropheteaux fideles principalement Car

ſon but dans les Pſeaumes n'eſt pas de former

des états, ou des familles,mais desEgliſes : ni de

- .
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nous donner des preceptes politiques & œco

• nomiques, mais ſpirituels & religieux, & ce

qu'il y meſle duregne & de l'état d'Iſraël, re

garde le peuple de Ieſus Chriſt, dont l ancien

(commevousſavés) étoit le crayon & la figu

re. Prenons donc les paroles de ce texte pour

un eloge de la concorde ſpirituelle , qui doit

eſtre entre tous les fideles ſerviteurs du Sei

· gneur Ieſus, & entendons par ces freres dont

il admire la bonneintelligence, non ceux que

la chair & le ſangalies, mais ceux qu'une meſ

me foya unis, non ceux qui ſont ſortis d'un »

meſme ventre, mais ceux qui ont été engen

· drés par l'efficace d'un meſme eſprit, non ceux

qui partagent unemeſme terre, mais ceux qui

ontun meſme ciel pour heritage. A la verité

la concorde eſt auſſi belle & utile entre ceux

que la nature a conjoints, ſoit par le lien d'une

commune naiſſance, ſoit par les droits d'un

meſme état; Mais elle n'eſt nulle part ſi exqui

ſe, & fi neceſſaire, qu'entre ceux qui font pro

feſſion d'une meſme religion. L'union des

autres n'eſt qu'unefoible & obſcure image de

la leur. Le Prophete dit deux choſes de leur

concorde , premierement qu'elle eſt bonne

(c'eſt à dire utile & ſalutaire) & ſecondement

qu'elle eſt plaiſante (c'eſt à direbelle & agrea

ble ) C'eſt là le ſouverain point de la perfe

ction, quand un meſme ſujet eſt tout enſem

ble & doux & utile, & beau & profitable. Car

ce ſont là les deux attraits, & comme les deux

aymans, qui touchent & prenent nos ames.

Nous aimons les choſes , ou par ce qu'elles

' !
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ſont belles , ou parce qu'elles ſont utiles,

uand doncil s'en rencontre quelcune , qui

aitl'une &l'autre de ces deux parties, elle eſt

dans le plus haut degré de la perfection. Auſſi

voyés-vous que Dieu,dont laſageſſe & la puiſ

ſance eſt infinie, a meſlé ces deux perfections

dans la plus part de ſes œuvres, étant malaiſé

de dire, ſi vous les conſiderés atttentivement,

quel elles ont le plus , ou de beauté, ou de

bonté. Et ce qui eſt admirable, c'eſt que le

plus ſouvent les meſmes choſes qui les rendent

belles, les rendent auſſi utiles. Regardés moy

· l'univers en gros, chaque eſpece de creature

en détail , l'homme particulierehment, les di

verſes ſortes d'états , qui ſubſiſtent dans le

genre humain , vous m'avouérés qu'il ne ſe

pouvoit rien imaginer de plus propre, ni pour

la beauté, ni pour l'utilité, que la ſtructure &

la diſpoſition que nous y voyons, & que l'on

n'y ſauroit rien changer ſans en gâter la forme,

& ſans incommoderl'uſage. Mais s'il y a quel

que choſe, où ces deux perfections ſerencon

trentau ſouverain degré, c'eſt ſans difficulté la

paix & la concorde des hommes unis par la

foy. Leurpaix eſt un rayon de l'unité de Dieu,

& uneimage de la beauté des plus excellentes

de ſes creatures. Dieu eſt ſouverainement un

nonſeulement quantàſon eſſence , mais auſſi

quant à ſa volonté. Nila diviſion , ni la con

trarieté n'a pointde lieu en cette glorieuſe na

ture. Toute unie en elle meſme elle jouïe.

d'une eternelle &immuable paix , & c'eſt en

cela que conſiſte ſa beatitude incomprehenſi- *

-
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ble. Auſſi voiés-vous qu'en l'Ecriture le Sei

gneur s'appelle le Zbieu de paix, & de charité;

pournous montrer, que ſi nous voulons eſtre

veritablement ſon 1mage, nous devons vivre

dans une paix & amour inviolable les uns

avecque les autres. Les Anges, les plus ex

cellentes de ſes creatures, & les plus pures

productions de cette lumiere ſupreſme, s'en

tretiennent dans une parfaite concorde. Ia

mais aucune diviſion ne trouble leur bonnein

telligence. La chaiſne d'une ſainte amour
tient toutes leurs affections liées enſemble; ſi

bien qu'encore que leurs ſubſiſtences & leurs

miniſteres ſoyent differents , leur volonté eſt

toûjours meſme. Comme dans un parfait con

cert de muſique encore que les voix ſoyent di

verſes, elles ne font pourtant qu'une ſeule har

monie,Ainſi dans la ſocieté de ces bienheureux

Eſprits, bien que les uns ſoyent Seraphins, &

les autres Cherubins, les uns Trônes, les au

tres Dominations , ou Puiſſances , & qu'en

chacun ordre il y en ait pluſieurs millions,

neantmoins ils ne font tous enſemble qu'un

ſeul corps, l'amour meſlant & confondant en

une ſeule maſſe de lumiere & de gloire tout ce

que chacun d'eux a d'entendement & de vo

lontè. Qui ne voit donc que la concorde&

l'union eſt une choſe divine, & l'une des beau

tés de Dieu, & des Anges. Les cieux nous en

repreſentent encore une image d'autaiit plus

vive que la nature de leur ſubſtance eſt plus

Parfaite. Car ces grands corps roulent depuis

tant de ſiecles avec un admirable accord; ſans

, qu'au

-
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qu'au milieu d'une ſi grande & ſi diverſe mul

tiplicité de mouvemens, aucune de leurs ſphe

res choque les autres ; les étoiles tant fixes,

qu'errantes,conſpirant toutes à un meſme but,

qui eſt le bien & la perfection de l'univers, ſe

regardant tour à tour, & les plus excellentes

| prétant leurs lumieres aux autres avec une

ſymmetrie ſi bien concertée, que la plus part

- des anciens Philoſophes , & quelques uns

meſme des Chrétiens * , leur ont attribué des

ames raiſonnables , ne pouvant ſe figurer

qu'une paix ſi conſtante & ſi perdurable fuſt

conduite par le ſeul inſtinct d une nature deſti

tuée d'intelligence L'union des elemens, qui

ſont au deſſous,n'eſt pas à la verité ſi conſtante,

ni ſi bien reglée , les accidens que cauſe leur

matiere, y apportant quelque fois du trouble.

· Maistantya quevous voyés comment ils ſont

liés les uns avecque les autres, s'entrecommu

niquant doucement les qualités qu'ils reçoi

vent des cieux, l'air faiſant part à la terre de ſa

lumiere, de ſes vents, & de ſes pluyes; la terre

& la mer rendent à l'air leurs vapeurs, & leurs

exhalaiſons , & tous enſemble donnent

charitablement âux plantes, & aux animaux,

ce qui eſt neceſſaire pour leur nourriture

& leur rafraichiſſement. Que dirai je des

· ſaiſons, qui danſent, s'il faut ainſi parler, ſi

amiablement enſemble , s'entretenant & ſe

faiſant place l'une à l'autre, l'hyver au prin

temps, le printemps à l'été, l'été à l'autonne,

& l'autonne à l'hyver. Et cette entre-ſuite per

petuelle dujour & de la nuit, de la lumiere &

destenebres, du calme & des vents , du froid
-

|
\
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& du chaud, des ſechereſſes & des pluyes,

qu'eſt-ce ſinon une alliance , & une amitié

muëte, où ces choſes perſiſtent inviolable

ment ſous les loix de leur c1eateur ? Et ce doux

commerce de l'eau & de la terre, qui demeu

rent chacune dans leurs bornes, & le mélange

des elemens, & les productions des plantes,&

l'œconomie des membres & de la vie des ani

maux, qu'eſt-ce ſinon une paix & une concor

de de la nature ? Or il n'y a perſonne qui ne

voye que c'eſt†º cela, que con

ſiſte la beauté de l'univers. Que ſi l'ordre &

l'amitié de ces choſes venoit à ſe troubler, les

cieux & les elemens rompant leurs ſecretsac

cords , au lieu de ce monde ſi beau & ſi agrea

ble, qui ravit maintenant tous nos ſens , nous

ne verrions plus qu'un vilain & hideux cahos.

Car comme ce n'eſt pas ſimplement la perfe

ction de chacune des parties d'un corps, qui

le rend beau &agreable à voir, mais la propor

tion & la juſte & aimable harmonie d'elles

toutes enſemble ; de meſme auſſi ce n'eſt pas

ſimplement de la nature & excellence de cha

que piece du monde, que naiſt & reſulte ſa

beauté, mais bien de l'agencement , & du

concert d'elles toutes , diſpoſées & liées les

unes avecque les autres , comme nous les

voions. Puis donc que chaque ſocieté humai

ne, ſoit la civile , ſoit l'œconomique , ſoit

1'eccleſiaſtique, eſt comme un petit univers,

& comme un tableau racourci de l'un & de

l'autre monde,de l intelligible, qui comprend

les Anges, & du viſible, qui contient les cieux

• & les elemens, il eſt evident, que leur beauté,
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auſſi bienque celle de leurs patrons, confiſte

proprement dans l'accord, & la bonne intelli- .

gence des parties, dont elles ſont compoſées ;

Et que comme dans la nature, ce ſeroit la plus

horrible difformité, qui ſe puiſſe figurer , de

voir les cieux &les elemens & les autres par

ties du monde s'entrechoquer & s'entre faire

la guerre; de meſme l'on ne ſauroit rien s'ima

giner de plus hideux, ni de plus vilain dans le

genre humain, que de voir les membres d un

meſme état, ou d'une meſme famille, & ſur

tout d'unemeſme Egliſe eſtre en diſcorde; &

en mauvais ménage les uns avecque les au

tres. Mais la bonté& l'utilité de la concorde

des hommes, n'eſt pas moins evidente que ſa

beauté. Car tout ainſi que cette alliance des

parties du monde, que nous venons de repre

§ , eſt la ſeule cauſe de ſa ſubſiſtence, cha

cune d'elles treuvant dans l'aſſiſtance des aii

tres ce qui luy manque en elle meſme , ainſi

pareillement dans nos ſocietés c'eſt ce mutuel

† que nous nous prétons les uns aux au

tres, qui eſt le fondement de nôtre conſerva

tion. Bien que chacune de ces pieces ſoit foible

étant priſe à part, neantmoins quand elles

viennent à meſler enſemble toute ce qu'elles ,

ont de force, elles font un corps conſiderable;

commeles fleches de ce Roy barbare , qu'il ne

ne fut pas poſſible de rompre liées enſemble

dans un ſeul faiſſeau ; bien qu'elles fuſſent ſi

foibles, qu'un enfant les caſſa toutes ſans dif- .

·ficulté, en les prenant chacune à part les unes

aptes les autres. Si l'air refuſoit ſa fraiſcheur
- • . -- - I ij
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à la nature, ou la terre ſa ſolidité, ou l'eauſoR

humidité, ou le feu ſa chaleur, ou le ciel falu

miere, ou les plantes leur verdure, leurs fleurs,

& leurs fruits, ou les animaux leurs chants,

leurs voix, & leurs mouvemens, ou quelcune

des autres eſpeces le tribut , qu'elle doit au

monde par la loy du Createur ; il faudroit ou

que le monde periſt,ou qu'il demeuraſtfortin

commodé. Que peut-il donc arriver à une

ſocieté d'hommes ſinon, ou une ſubverſion

entiere, ou du moins undommage & uneper

te notable, quand les parties , dont elle eſt

compoſée , manquent aux devoirs qu'elles

ſont obligées de rendre pour la conſervation

de leur tout ? Et c'eſt ce que ſignifioit la para

bole de ce Seigneur Romain, qui contoitan

cienement à† peuple pour le ramener à la

raiſon, que les membres du corps s'étant au

tresfois mutinés, les pieds & les mains, & les

bras deniant à l'eſtomac leurs ſervices ordinai

res, tout le corps s'affoiblit,& tomba bien-toft

dans une atrophie, & de là dans une pitoyable
ruine. Que ſi le ſeul manquement des parties

d'une ſocieté eſt capable de cauſer une telle

diſſipation ; que ſe-race ſi non ſeulement el

les ceſſent de contribuer ce qu'elles ont de for

ce & d'induſtrie pour la côſervation des autres,

mais que d'abondant elles le tournent,& l'em

ployent à leur ruine ? comme cela arrive dans

les familles, dans les états, & dans les egliſes,

où la diſcorde regne où un parti combat con

tre l'autre, & taſche de l'affoiblir & de l'etein

dre ? C'eſt ce que diſoit le Sauveur du monde,
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que toutroyaume diviſé contre ſoy-meſmeſe

ra reduit en deſert. Certainement la concor

de eſt ſi neceſſaire aux hommes, que ceux-là

meſme qui la haïſſent & la troublent (comme

les tyrans, les voleurs, & les ſeditieux) ſont

contraints de garder entr'eux quelque eſpece

d'union, leurs malheureux deſſeins ne pou

vant avoir ſans cela aucun effet conſiderable.

Et quand la raiſon ne nous† point

que les plus petites choſes ſe conſervent &

, s'accroiſſent par la concorde, & que les plus

grandes s'affoibliſſent & ſe diſſipent par la diſ

corde , toûjours ne le pourrions nous ignorer

veules experiences que l'on en a veuës, &que

l'on en void encore tous les jours. C'eſt ainſi

ue ces grands empires des Aſſyriens,des Per

† , des Grecs, & des Romains ſe ſont & ele

vés & ruinés dans le monde Il eſt clair que la

bonne intelligence, & la deſunion produiſent

tous les jours de ſemblables effets dans les

· maiſons & dans les affaires des particuliers. La

concorde les enrichit ; la diſcorde les appau

vrit; l'une les éleve de la plus baſſe condition,

& l'autre les abbat de la plus haute puiſſance.

Mais pour m'arreſter à l'Egliſe, dontil eſt ici

proprement queſtion ; qui ne ſait que cette

| ſainte concorde qui lioit les fideles au com

mencement, & qui meſloit & confondoittou

tes leurs ames en une ſeule ame, fut la princi

pale cauſe de ſon accroiſſement, & comme le

levain, qui enfla, & étendit cette petite maſſet

Et qui ne ſait que la diviſion s'étant jettée par

mi les Chrétiens , elle gâta & ruina en peu

Matt4.

I2.. 2.5.
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d'années ce que l'union & la bonne correſpon

dance de leurs peres avoit édifié avec un ſi mi

raculeux ſuccés ? C'eſt la diſcorde, Freres bien

aimés, qui a perdu ces belles & riches Egliſes,

qui fleuriſſoient autresfois dans l'Aſie & dans

l'Afrique; C'eſt elle, quia rompu la haye de la
. / • | | • •

· vigne celeſte, & qui l'a ouverte aux ſangliers,

/

& aux animaux des champs , qui l'a couverte

d'erreurs, d'hereſies, de ſcandales, & d'im

pietés, comme d'autant de ronces, & d'épines.

Ces ruines de la maiſon de Dieu , que nous

voions dans les pays de l'Orient & du Midy,

ſont toutes l'ouvrage de la diſcorde. C'eſt elle

meſme qui dans l'Occident a donné le moyen

à l'Eveſque de Rome de mettre ſon joug ſur

les conſciences , & d'uſurper cette puiſſan

ce exorbitante , qu'il excerce encore aujour

d'huy ſur la plus grand'partie de la Chrétienté.

Et ſi vous me demandés la cauſe du peu de pro

gres de l'Evangile depuis ces beaux & illuſtres

commencemens qui faiſoient eſperer l'entiere

reformation de toute l'Europe , je répondrai

que c'eſt la meſintelligence de ceux que Dieu .

employa en cette œuvre Cette funeſte diſ

ſeuſion a plus fait de tort à ce beau & magnifi

que deſſein, que les forces & les armes, & les

artifices de Rome. Puiſque la diviſion eſt cauſe

de tant de malheurs , & que la concorde au

contraire eſt la mere de tant de biens ; con

cluons que le Prophete a eu tous les ſujetsdu

monde de s'écriercommeil fait , Zoici, â qae

ºeſº céoſe éonne, c» que c'e# choſe plaiſante,

gue fºeres s'entretiennentmeſme enſemble! Pour

-/
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éclaircir cette verité, il employe en ſuite deux

comparaiſons , dont la premiere eſt priſe de

l'huyle,dont on oignoit les Sacrificateurs ſou

verains en Iſraël,C'eſt(dit-il) comme cette éteyle

precieuſe épanduë ſur la teſte, qui decoule ſur la

éarbe d.Aaron, c9 qui decoule puis apres ſur le

bord deſes veſtemens. C'étoit anciennement la

coûtume tant en Iſraël,que parmi les autres na

tions du monde de s'huylerla teſte de quelques

liqueurs aromatiques, ſoit pour leur ſanté, ſoit

pour leur recreatiö.Mais entre toutes les com

poſitions de cette nature il n'y en avoit point ni

de plus eſtimée, ni de plus precieuſe en effet,

† celle dont Aaron premieremét, & puis en

uite tous les ſouverains Sacrificateurs, quiluy

ſuccederent, avoient accoûtumé d'eſtre oints

& parfumés en Iſraël. Elle ſe faiſoft d'huyle

d'olive, du vray baume, de myrre franche, de

cinnamome, & de quelques autres eſpeces,

mixtionnées artificieuſement enſemble par

art de parfumeur, comme vous en avés l'or

donnance dans l'Exode. Cn en verſoit ſolen

nellement ſur la teſte du ſouverain Sacrifica

teur pour le ſanctifier,& il étoit defendu ſurpei

ne de la vie de faire, ou d'éployer de cette huy

le pour aucun autre uſage. C'eſt de là que le

Pſalmiſte tire l'image,dötilſe ſert,cöparantl'u

nion & la cócorde des freres à cette huyle fain

te,qui de la teſte d'.Aaron ( c'eſt à dire du ſou

verain Sacrificateur ja'écouloit ſur ſa barbe, c9

de là s'épandoit ſur le bord de ſes veſtemens.

Carcomme il ne ſe peut rien dire de plus doux,

· ni de plus agreable au ſens, que l'odeur dont

Exo.3e.

2 2 - 25

Levitiq.

8.12.
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elle parfumoit tant la perſonne duSacrifica

teur, que tous les aſſiſtans, & l'aird'alentour;

de meſme auſſi ne ſe peut il rien voir dans le

genre humain de plus exquis , ni de plus aima

ble, que cette concorde & bonne correſpon

dance des membres d'une meſme Egliſe; ni qui

- réjouiſſe davantage ceux qu'elle lie enſemble,

ni à quoy Dieu prenne plus de plaiſir, ni qui

ſoit de plus grand' edification pour les hom

mes. Elle remplit ceux qui en ſont ſanctifiés

d'un extreme contentement. Car puiſque

toute la vraye joye & douceur de nos cœurs

vient proprement de l'amour ; la haine les dé

chirant , & les touchant d'un ſentiment fâ

cheux, & contraire à la nature ; il ne ſe peut

faire, que ceux qui aiment tous leurs freres, &

qui ſe ſentét aimés d'eux,nejouïſſent d'un tres

grand contentement dans l'exercice & dans le

, commerce d'une amour ſi ſainte & ſi pure. Il

n'ya point de baume en la nature plus doux, ni

,lus agreable. Dieu en flaire luy-meſme une

† odeur. C'eſt là proprement le parfum,

qui le contente. Les Payens meſmes ont re

marqué qu'il n'y a rien ſur la terre , à quoy

. cette grande & maiſtreſſe divinité, qui gou

uerne la monde, prenne plus de plaiſir, qu'à

Ciceron l'union, & à la concorde des familles & des

dans le états. Mais ſi les ſocietés politiques des hom

ſonoe de mes luy ſont agreables, l'union de ceux, que la

Scipion. foy & la charité lie enſemble, l'eſt infiniment.

davantage Auſſi voyés vous, que le Seigneur

· Ieſus nous promet, que ſi deux ſeulement de

Matté, ſes fideles ſont d'accord ſur la terre, ils obtien- .

|

-/

-
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| dront duPere celeſte tout ce qu'ilsluy demade

ront,& ailleurs il nous defend de luy preſenter

nos offrandes ſur ſon autel, que premierement

nous ne ſoyons d accord avecque nos freres;

d'où paroiſt , que ſans la concorde ni nos per

ſonnes , ni nos offrandes ne peuvent eſtre

agreables au Seigneur. ll faut, Chrétien, que

vous ſoyés parfumé de cette huyle divine, ſi

vous voulés qu'il reçoive ou vos prieres, ou

vos aumônes, ou vos autres oblations myſti

ques , comme en effet ni Aaron, ni ceux de ſa

race ne pouvoient rien offrir à Dieu, qu'ils

n'euſſent premierement été conſacrés de ce

baume. Pourquoy ? Sinon pour ſignifier, que

la paix & la charité fraternelle, repreſentée par

cette huyle, comme David nous le declare en

ce lieu, eſt une ſanctification neceſſaire à tous

ceux, qui ſe veulent approcher de Dieu ? Elle

les conſacre & les rend propres à ſon ſervice.

Quand le Seigneur en flaire l'odeur ſur leurs

perſonnes, il les reçoit dans ſon ſanctuaire, &

benit les offrandes de leurs mains. Mais cette

huyle myſtique réjouït auſſi les ſaints Anges ;

18. 19.

_Matt.5

23 24

qui frequentent nos aſſemblées pour y flairer

l'odeur de nôtre communion & charité. Ce

ſont les delices de ces ſaintes,& ſpirituelles na

tures. Auſſi voyés-vous, que dans le canti

que, dont ils ſaluërent le Prince de paix, le

· chefde toute nôtre fraternité,à ſon entrée dans

le monde, ils ne ſouhaiterent autre choſe, que

la paix aux hommes de ſon bon plaiſir. Les

hommes meſmes , quoy que le peché ait ſi

miſerablement épaiſſi leurs ſens, ne laiſſent
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pourtant pas de ſentir la divine odeur de la

concorde;& quand ils la voyent dans uneaſ

ſemblée de fideles,il n'eſt pas poſſible qu'ils ne

l'admirent, & n'en tirent quelqueedification.

Ajoûterai-je encore ce qu'a oſé dire un Payen,

que la concorde ne plaiſt pas ſeulementà ceux

Ciceron à qui la nature a donné du ſentiment ; mais

dans l'o- qu'il ſemble, que les maiſons & les campa

raiſon gnes meſmes, quelques inſenſibles qu'elles

pro lege ſoyent, en ſont touchées d'unſecret contente

agraria. ment? Certainement je ne craindrai point de

- paſſer juſques là, puis que les Prophetes nous

† que le ciel, la terre, la mer, & les

elemens s'intereſſent dans nôtre bonheur. Car

puis que la concorde& l'union des fideles ſan

ctifie & perfectionne ces creatures, les em

ployant au vray uſage, auquel Dieu les avoit

deſtinés,il n'ya point de doute, que ſi la natu

re leur avoit donné une ame & des ſens, elles

ne ſe réjouïſſent de nous voir unis en charité.

Mais j'eſtime, qu'il ne ſera pas hors de propos

de faire encore quelques reflexions ſur l'huy

le ici employée par le Prophete pour l'image

de la concorde. Remarquons donc premiere

ment ce que dit Moïſe, comme nous l'avons

| , , des-jatouché ci-devant, qu'il n'y avoit que les

perſonnes conſacrées au ſervice divin, qui en

fuſſent oinres. Car cela ſignifie à mon avis,

que la vraye concorde n'a lieu, qu'entre ceux

qui ont la crainte de Dieu , & qui ſont de cette

1. pierre, ſacrificature royale, dont parle S. Pierre, c'eſt à

2. - dire,qui ſerventDieu en eſprit & en verité. L'u

| nion de ceux que les deſſeins de l'avarice & de
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l'ambition lient enſemble, n'a rien de commun

avecque l'union que chante ici le Pſalmiſte.

Leurſocieté eſt plûtoſt une conjuration qu'une

concorde. Remarquons en deuxieſme lieu,

que cette huyle decouloit de la teſte ſur le reſte

du corps, pour nous montrer, que la concorde

des fideles doit avoir ſa ſource dans leur chef;

elle doit venir de là. Les noms de paix & d'u

nion ſont beaux , mais ils ne nous doivent pas

tranſporter juſques à rechercher la commu

nion de ceux, qui n'en ont point avecque nô

tre chef Auſſi voyés vous que le Prophete

dit, que c'eſt une choſe bonne & plaiſante,

que les freres s'entretiennent enſemble. Il n'ad

met dans cetre union, que ceux, qui ſont fre

res ; nais de Dieu par la foy de ſa verité pour

l exercice de ſon ſervice Quand aux étrangers

( c'eſt à dire ceux qui naiſſent de la parole des

hommes, qui ſervent les creatures , ou qui ne

ſervent pas Dieu purement)il n'eſt ni bon ni

plaiſant, mais mauvais & pernicieux, que les

fideles s'entretiennent avec eux. D'où vient

que les Prophetes, qui recommandent l'union

aux fideles, leur ordonnent de ſortir de Baby

lone, & de ſe ſeparer d'avec ceux, qui ne ſer

vent pas Dieu purement, L'union eſt des cho

ſes qui ſont de meſme nature ; & pour s'entre

tenir enſemble elles doivent eſtre ſéparées

d'avecque leurs contraires. A la verité les ora

cles divins prediſent, que le Chriſt aſlemblera

· dans un meſme lieu le bœuf, & le Leopard,

l'agneau & le loup , Mais ils nous enſeignent

· auſſi qu'en les aſſemblant il les changera, &

é/2,II,6,

7.
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leur donnera à tous une meſne nature pour les

faire entrer enſon troupeau Dieu vueille pu

rifier par ſa parole ceux, qui s'en ſont éloignés;

& les faire nos freres en les donnant pouren

fans à ſon Chriſt. Alors nous aurons volon

tiers communion avec eux. luſques là, Fide

les, il eſt de vôtre devoir de vous en ſeparer,

de peur qu'ayant part à leurs pechés vous ne

l'ayés auſſi à leurs playes. Remarquons en

troiſieſme lieu ce que dit le Prophete , que

l'huyle d'Aaron deſcendoit de la teſte ſur la

barbe, & de là s'épandoit juſques au bord de

ſes veſtemens. C'eſt une leçon myſtique pour

les miniſtres de Chriſt, qui ſont les membres

de ſon corps les plus préches du chef, qui les

avertit de recevoir les premiers le ſuc de ce

baume ſpirituel,c'eſt à dire la paix & la concor

de, étant tous d'un bon accord les uns avecque

les autres, ſans diuiſion,ſans jalouſie,ſans meſ

intelligence. Car c'eſt principalement par leur

miniſtere, que nôtre chefmet& entretient la

paix dans ſon peuple,étant malaiſé que les bre

bis ſoiét bien unies,quâd les Paſteurs font divi

ſés,ou en querelle : Et nousvoyons qu'en effet

c'eſtpar leurs diſputes, & par leurs meſintelli

gences, que Satan a déchiré & puis ruiné peuà

peu la plus part des Egliſes de laChrétiété.Mais

comme cette huyle ſacrée ne s'arreſtoit pas à la

barbe d'Aaron, & à ſon viſage 3 elle couloit

juſqu'au bord de ſes veſtemens ; ainſi doit la .

concorde & l union ſpirituelle s'épandre par

tous les membres de l Egliſe , juſques aux

moindres, chacun d'euxſe tenant attaché tant
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aux Paſteurs, qu'à tous les autres fideles pas

une charité,humilité, & deference vrayement

Chrétienne. C'eſt d'une Egliſe ainſi faite, unie

àſon Chriſt par une vraye & ſincere foy, liée

en elle meſme par uneamour fraternelle, ſer

vant Dieu purement & ſaintement en unité

d'eſprit, & en concorde, telle que Ieruſalem

en vid-naiſtre une autresfois à la predication

des Apôtres, c'eſt de celle-là, Freres bien-ai

més , que l'on peut veritablement dire, que

c'eſt une choſe plaiſante, plus douce & plus

agreable, que n'étoit le baume des Sacrifica

teurs d'Iſraël. Mais le Pſalmiſte pour nous re

commander l'utilité de la concorde, & nous

montrer qu'outre qu'elle eſt belle, elle eſt auſ

· ſi bonne & ſalutaire, ajoûte enfin une autre ſi

militude, c'eſt (dit-il) comme la roſée de AYer

mon, c9 celle qui deſcend ſur les montagnes de

Sion. Car l'Eternely a ordonné benediéºiou e9e

vie à toâjours. Nous ſavons combien la roſée

eſt neceſſaire pour rendre la terre propre à la

production des herbes & des plantes par ce

douxſuc, dont elle la rafraiſchit,& l'abbreuve.

Le Seigneur avertit luy-meſme ſon peuple,

quele pays de Canaan avoit particulierement

beſoin de ce ſecours du ciel pour porter des

fruits , l'oppoſant à l'Egypte, où la riviere du

Niltrempe & amolit la terre, & non la pluye,

ou la roſèe. Hermon& Sion étoient deux des

Deut. 11.

principales montagnes de Canaan ; l'une en .

Galaad, & l'autre en Iudée, celebres dans les

Ecritures ; la premiere pour la fertilité de ſes

pâturages,& l'autre pour la ville de Ieruſalem,
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où elle étoit encloſe. Le Prophete dit don c;

que la paix & l'union des fideles eſt dans l'Ea

gliſe de Dieu ce qu'étoit la roſée dans les mon

tagnes. Sans la roſée ni Hermon,ni ion n'euſ

ſent été que des landes ſteriles; & ſans la con

corde nôtre vie ne ſeroit que miſere & mal

heur. La roſée tombant du ciel ſur ces monta

gnes, les couvroit de verdure, & y faiſoit nai

ſtre les herbes, les plantes, & les fruits , dont

elles étoient couronnées. l a concorde & l'a -

| mour fraternelle eſt ce qui fait fieurir l'Egliſe;

† change ſon terrouër naturellement auſſi

ec & auſſi maudit, que les autres, en un pa

radis de Dieu. C'eſt elle, qui multiplie ſes

plants ; qui fait abonder ſes fruits, qui

la rend riche & heureuſe. Voyés l'ancien

| Iſraël tandis que cette roſée myſtique l'ab

- breuva ſous le regne de David , & de Sa

lomon : Voyés le nouveau tandis que ſes

commencemensjouïrent de cette liqueur ce

leſte. Il ne ſe peut rien dire ni de plus heureux,

ni de plus glorieux. La vertu & les bonnes

oeuvres y abondoient, les aumônes, lezele, les

- † , la douceur, la chaſteté, la temperance,
- 3

honeſteté, la patience, & la conſtance, la dili

gence & la ferveur des Paſteurs,l'obéïſſance &

la modeſtie des troupeaux. Les peuples y

accouroient,& il ne ſe paſſoit preſque point de

jour, qui ne viſt naiſtre quelque nouvelle

†dans l'Egliſe.Ses ennemisl'admiroient;

e ciel & la ter e la benitſoient.Mais lors que la

paix & la concordevient à manquer dans l'une

* dans l'autre Sion, vous y voyés auſſi-toſt
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faillir toute cette fecondité ; Vous voyés leur

terroüer retourner à ſa naturelle ſterilité, de

meurer nud,&deſolé, en ſpectacle à tout l'u

nivers, de riſée à ceux de dehors, & de dou

leur à ceux de dedans. Quand lſraël ſe déchi

ra en deux partis, & que Ieroboam diviſa les

lignées, on n'y vid plus que malheurs,juſques

à ce que peu apres tout fut amené captif en

Babylone. Le Prophete toûche en un mot la

cauſe de cette merveilleuſe efficace , qu'a la

cócorde entre les hommes quand il dit, que le

Seigneura ordonné lè où elle eſºſa benedi#ion,

c»- la vie à to4jours. Car c'eſt de l'ordon

nance de ce grand Seigneur, que toutes cho

ſes dependent. Il eſt vray qu'à les conſiderer

en elles-meſmes, il eſt aſſés clair, que raiſon

nablement la concorde doit faire croiſtre &

proſperet les ſocietés, où elle regne, puis qu'el

le nuit & augmente leurs forces. Mais tantya

que tout cela n'auroit point de vertu, ſi le Sei

gneur n'y mettoit ſa benediction, comme nô

tre Pſalmiſte chante ailleurs,'que ſi le Seigneur

me bâtit la maiſon, ceux qui la batiſénty travail

lent en vain. C'eſte benediction qu'il promet à

la concorde eſt la faveur de Dieu , dont la ſuite

&l'effet aſfeuré eſtune vie douce & heureuſe,

qui jouït continuellement des biens du Sei

gneur. C'eſt ceque le Pſalmiſte appelle vie à

ºo4jours. Saint Paul promet la meſme choſe en

autres mots à ceux qui s'étudieront à la con

corde , Sayes tous d'wn conſentement (dit-il)

Z'/ſ27.i)

2. C'or2

13.11.c9°

ZPhil. 44

2.

vivés en paix , c9 le z>ieu de dilecfion c9 de

Pata ſera ayecque voee. Voilà, chers Freres,
#
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ce que le Pſalmiſte nous enſeigne dans ce can

tique; Faiſons en nôtre profit, & reduiſons ces

ſalutaires leçons en pratique. Puis que la con

corde eſt ſibonne & ſi agreable en toutes ſo

cietés, ne manquons à ces devoirs dans aucu

nede celles, où Dieu nous a appellés. Fuyons

le commerce & l'haleine de tous les brouïl

lons, comme degens peſtiferés. Retenonsau

tant qu'en nous eſt, la paix & la concorde dans

l'état, & dans l'Egliſe,dans l'état, en nous at

tachant fidelement au ſervice du Roy & de ſes

Officiers en toutes occaſiós & priât Dieu pour

la paix de ſon royaume, que la diſcorde & la

côfuſion,qui le trouble encore en divers lieux,

ceſſant par ſa providence nous puiſſions bien

toſt le voir rétabli dans fa premiere gloire, &

nous réjouïr en ſon bonheur ; Et quant à l'E

gliſe, pour luyprocurer & conſerver le bien de

rean 13• "

35.

la paix, demeurons à jamais dans la commu

nion de Ieſus Chriſt, dans le reſpect deu à ſes

miniſtres, & dans la dilection de ſon peuple,

rendant religieuſement à chacun tout ce que

nous luy devons de ſoin, de reſpect, d'amitié,

& de bons offices. Banniſſons du milieu de

nous les querelles, les animoſités, & les diſ

putes. Iuſques à quand oublirons nous que

nous ſommes Chrétiens : Ce nom ſeul nous

devroit faire rougir de honte toutes les fois

que nous tombons dans le deſordre de quel

que meſintelligenceavecque nos freres.Chriſt

donnoit la charité à ſes diſciples pour livrée de

ſon école ; • Aceci connoiſtront tous, que Your

eſtes miens, ſºyous vous aimés les uns les au

/ ſes aua
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»res. Comment ſommes-nous ſes diſciples, ſi
au lieu de nous aimer nous nous haïſſons les

vns les autres ? Chriſt ordonne aux fideles de

ne point offrir leurs preſens à Dieu, qu'ils ne

ſoyent reconciliés avecque leurs prochains;

Combien y en-a-t il qui apportent ici des

cœurs pleins d'envie, de rancune, & d'animo

ſité contre les fideles ? Il y en a meſme qui au

lieu des devoirs d'amour & de bien-vueillan

ce, rendent leurs inimitfés fameuſes par l'hor

reur de leurs excés. Ils rempliſſent l'Egliſe &

le monde du ſcandale de leurs diviſions. Ils

durciſſent leurs cœurs, & ferment la porte à

la paix; & au lieu que le Soleil ne ſe devroit ja

mais coucher ſur nôtre colere, les années en

tieres roulent ſur leurs haines ſans y voir au

cun changement. Ie ſay bien que nous ne

manquons pas d'excuſes pour colorer l'injuſti

ce denos paſſions. Nous mettons nos intereſts

fi haut, qu'à nous en ouïr parler, nous faiſons

grace à ceux qui nous ont offenſés, de ne leur

pas arracher le cœur du corps. Mais ce n'eſt

que la fumée de la paſſion, qui nous déguiſe

ainſi les choſes. Car ſi nous nous ſouvenions

bien, que nous ne ſommes que des vers, & de

la poudre, & de la cendre, & d'une nature
meſme au fonds que celle des plus miſerables

hommes , quelque fauſſe difference , qu'y

mette la chair & le ſang ; Si nous penſions

bien que ceux, dont nous faiſons ſi peu d'état,
ſont les membres de Ieſus Chriſt , les enfans de

Dieu, & nos freres ; nous jugerions plus equi

tablement& d'eux & de nous , & ne ferions

K' \
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point tant de bruit pour les offenſes, que nous

† en avoir receuës. Mais l'orgueil &

a vanité nous aveugle. Quoy qu'il en ſoit,

nous ne pouvons nier, que les pechés , que

Dieu nous a pardonnés, ne fuſſent infiniment

plus griefs, que ceux de nos freres, dont nous

IlOl1S plaignons. Comment avons-nous donc

le cœur de demeurer irrecóciliables Dieu vous

a pardonné mille & mille fautes dignes de l'en .

fer, Il vous en pardonne encore tous les jours

d'autres nouvelles ſans que ſa clemence puiſſe

s'épuiſer; & vous demeurés inexorable &im

placable envers vôtre frere pour une offenſe de

neant ? Apres cela avec quel front demandés

vous auSeigneur, qu'il vous pardonne comme

vous pardonnés aux autres ? comment ne crai

nés-vous point la condannation, que vousp
-

prononcés contre vous-meſmes ? Ie laiſſe les

ſcandales & les ruïnes de la diviſion ; la beauté

& les avantages de la cócorde Ce n'eſt pas aſſes

de dire qu'elle eſt belle & utile , ie vous de

clare qu'elle eſt neceſſaire, & que ſans elle

vous ne pouvés eſtre Chrétien ; que ſans elle

vous ne pouvés avoir de pârt ni à la grace, nià

la gloire du Seigneur, C'eſt à vous, Mes Freres,

qui eſtes établis Paſteurs dans l'Egliſe, de vous

acquitter les premiers de ce ſaint , & invio

lable devoir, & d'en montrer particulierement

l'exemple à vos brebis dans cette aſſemblée

ſacrée, ou le Seigneur vous aici appellés : afin

que vous voyant tous d'accord conſpirer d'un

meſme cœur à la gloire de ſon Nom, & à

l'établiſſement de ſon ſervice, il exauce vos
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vœux, & beniſſe vos ſoins, & couronne vos

ſervices ſelon les richeſſes de ſa bonté. C'eſt

auſſi à vous, Fideles, qui vivés ſous la conduite

des miniſtres de vôtre ſouverain Maiſtre, de

' vous rendre ſoupples & dociles à ce divin en

ſeignement .. Et apres avoir prié le Seigneur

qu'il vous faſſe cette grace aux uns & aux

autres, j'oſe (ſelon la liberté que m en donne

I'honneur, que vous m'avés fait de vouloir

que je montaſſe en cette chaire ſaciée) j'oſe

dis je vous conjurer tous & par le ſangdu Sei

gneur leſus, ce ſang qu'il a repandu en la croix

our accorder le ciel, & la terre, pour éteindre

§ , & pour établir la paix dans le mon

de; & par ſon Éſprit, qui eſt l'eſprit de paix, de

chariré, & d'union, & par ſa divine Ieruſalem,

cette cité de paix, à la gloire de laquelle vous

aſpirés , & par ſa table myſtique, le Sacrement

de noſtre vnion, où nous avons ce matin com

muniétous enſemble , que renonceant à la hai

ne , à la rancune, & a la froideur, avec des

ames pleines d'humilité, de modeſtie, de reſ

pect & d'amour, vous embraſſant fraternelle

ment en nôtre Seigneur, vous viviés en con

corde & en amitié comme enfans d un meſ

me Pere, comme diſciples d'un meſme Mai

ſtre , ſujets d'un meſme Prince, brebis d'un

meſmePaſteur,& membres d'un meſme corps,

afin de plaire à Dieu , de rejouir les Anges,

d'edifier les hommes, d'atti1er ſur vous les be

nedictions du ciel, & l'admiration de la terre,

pour eſtre un jour en ſuite recueillis dans ce re

pos des pacifiques, & mis en la poſſeſſion de

† vie eternelle& bien-heureuſe.#M E N.
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